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	Les poèmes de la beauté est un recueil écrit en 2018 durant les mois de février jusqu’à août par l’auteure Anastassja Nikitine. Il est un mélange d’aphorismes, de contes et de poèmes adressés à un Prince fameux qui se reconnaîtra. Ces poèmes furent écrits en temps difficile. L’artiste, aux 5 livres publiés, les a écrits en France, sa terre natale, dans la ville paisible de Gaillard. Ces poèmes sont un hymne aux droits humains ainsi qu’à la beauté contemplative et à l’amour platonique de l’auteure pour le grand Prince fameux, protecteur des opprimés et des créatifs exilés. Ces textes se veulent forts, puissants, faisant émaner des saveurs de victoire au royaume des artistes, victoire sur l’abandon, la pauvreté et la misère que l’artiste a côtoyés, dans le vœu toujours pieux de parvenir à une ascèse dans le dire et une profondeur indubitable dans ses propos. Ces poèmes se veulent un hymne au droit vital de créer, au droit d’exister dans la création, et un hymne à Eros, dont la figure du Prince est le parfait exemple. Ils se veulent inspirés d’amours torrides comme ceux de Lou et Appolinaire ou encore du peintre Diégo et Frida. Plus que tout, ce livre veut montrer la force incommensurable de l’amour véritable, combien ce souffle de vie permet aux plus belles œuvres d’exister pour faire rayonner l’humanité de beauté et d’espoir, de justice et de passion. 

	 

	Bonne lecture, et que vivent les amours dionysiaques !

	 

	
 

	 

	 

	 

	 

	Ce que je ressentais

	 

	 

	 

	Ce que je ressentais

	Pensant à lui

	Était si doux

	Si délicieux

	C’étaient des sensations nouvelles

	Comme de nouvelles couleurs

	De nouvelles mémoires

	Tout cela était bien stupide

	Et c’est bien pour cela

	Que mon art demeurait en place

	Mais cela égayait mes jours tristes

	Comme un arc-en-ciel d’une puissance

	Indéfinissable

	Une terre solaire et fécondable

	Un feu ardent qui voulait jaillir

	De toute part comme la vie retrouvée

	Une force profonde et véritable

	Des pierres des flammes

	De la chaleur douce saisissable…

	Un espace retrouvé

	Un dehors, Un dedans

	Une géographie régénérée

	Une parole ancienne

	Et virulente

	Comme un large pont

	Créé dans le ciel pour nous dire.

	Ce petit jeu était subtil et doux,

	Me donnait réconfort

	Et force

	Un peu plus que le rien

	Le Tout, le fou, l’entier…

	Pour affronter la vie réelle

	Insondable, indomptable.

	Merci pour ces délices

	Ces sensations mystérieuses

	Ces vibrations étranges

	Qui me venaient de je ne sais où.

	Au royaume d’Ana

	Il faisait pour une fois

	Un peu moins froid

	Il faisait orange comme

	Le grand soleil Mars

	Et presque beau

	Dans une maison bien silencieuse.
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	L’homme mystérieux

	 

	 

	 

	C’était un homme mystérieux. Il avait tout pour plaire. La plupart des femmes se retournaient sur son passage, le trouvant exquis, délicieux et séduisant. Mais comment faisions-nous pour tenir un tel homme en laisse ? Comment faisions-nous pour ne pas toujours nous sentir inférieures et laides ?

	En vérité, cet homme détenait un secret gardé depuis la nuit des temps. Cet homme devait son charme à une étrange histoire qui lui était arrivé un jour. Alors âgé de la vingtaine, l’homme mystérieux que nous appellerons Inconnu 2 était parti dans les montagnes faire de la randonnée. Là-bas, alors qu’il était bien avancé dans son excursion, il avait rencontré un vieil homme, vivant dans une hutte, doté d’une barbe bien longue et au visage ridé par le temps qui passait. Ce vieil homme l’avait invité à sa table et l’avait prié de venir boire un verre de vieux thé de saison. Après s’être assis confortablement et avoir écouté le vieil homme lui parler du climat qu’il faisait ici en cette vieille montagne, survint alors un long silence. Un silence qui pouvait s’apparenter à la mort ou à la fin tragique d’une vie. Le vieil homme tira les rideaux de sa maison puis ferma les volets. Il prit le temps de s’asseoir amplement, puis, finalement, vint vers Inconnu 2. Il lui remit un anneau d’une beauté sensationnelle, tout fait d’or et brillant de toute part. Puis, une fois l’anneau tendu, il lui parla :

	— Un jour, tu rencontreras quelqu’un sur ton chemin. Tu lui donneras cet anneau. Cet anneau n’est pas tout à fait comme les autres. C’est un anneau magique. À celui à qui tu le donneras, tu donneras aussi l’immortalité. Mais attention, il n’y a qu’une personne au monde qui peut mettre cet anneau. Tu peux bien voir comme l’or est fin. Il faut des mains spéciales. Des mains d’une personne plutôt petite, car l’anneau n’est pas épais.

	— Et où trouverais-je cette personne ?

	— Elle viendra à toi, sans que tu aies besoin de la chercher. Au bon moment, à la bonne occasion. Cette personne sera la femme de ta vie. Et toute la vie, vous parcourrez ensemble l’univers à la manière de deux frères et sœurs, d’âmes sœurs parfaites et totales.

	— Mais cela est-il seulement possible ?

	— Oui. Mais il faut que tu sois patient. Cette personne ne viendra pas à toi tout de suite. Il te faudra attendre de nombreuses années pour cela, et tu devras peut-être aussi frôler la mort. L’amour est à ce prix.

	— Et pourquoi devrais-je partager ma vie ? Moi qui suis si solitaire. Cela ne m’intéresse pas du tout, à vrai dire.

	— Parce que si tu ne te maries pas avec cette personne, alors elle mourra.

	— Elle mourra, mais pourquoi donc ?

	— Elle sera si triste qu’elle se suicidera.

	— Quel chagrin !

	— Oui.

	Lorsque Inconnu 2 reçut toutes ces paroles, il fut d’abord un peu choqué. Inconnu 2 n’avait jamais voulu se marier, encore moins donner un anneau à qui que ce fût. Il ne comprenait pas trop de quoi lui parlait le vieil homme et pourquoi il lui racontait toutes ces histoires. Inconnu 2 avait fait vœu de célibat depuis ses 13 ans. Il n’avait jamais voulu autre chose qu’être seul avec lui-même en toute dignité.

	Marier une femme ? Mais pour quel motif ? Cela ne lui apporterait que tristesse, abandon. Cela ne valait rien. Absolument rien. Les femmes étaient puériles et stupides, et Inconnu 2 ne les aimait pas. Aucune femme n’aurait pu lui inspirer respect ou admiration. Ou alors… Il aurait fallu que cette femme fût aussi belle que lui, et aussi vive d’esprit que lui. Mais cela n’existait pas vraiment. Probablement pas.

	Inconnu 2 repartit et descendit la montagne.

	Les années passèrent.

	L’anneau était resté dans sa poche tout ce temps. Il ne s’en était jamais servi vraiment. Il avait convié de nombreuses femmes, toutes différentes, toutes belles et séduisantes mais parfois étranges aussi. Aucune n’avait réussi à mettre l’anneau comme il faut. Toutes avaient des mains plutôt froides et hostiles.

	Alors, Inconnu 2 avait pensé se débarrasser de cet anneau, désespoir de cause venu. Mais quelque chose lui disait qu’il devait garder cet anneau. Que quelque chose l’attendait de plus grand, de plus beau, et plus vrai.

	Un jour, alors qu’il se promenait dans la jolie ville où il vivait, il vit une jeune femme mal vêtue et assise à même le sol. Elle semblait perdue et avoir froid. Son regard un peu famélique lui fit pitié, alors il s’avança vers elle et lui demanda :

	— Mais que fais-tu par terre, relève-toi. Ne reste pas ici, il fait trop froid, tu risques de mourir.

	La femme pleurait et avait les mains toutes noires recouvertes de terre probablement.

	— Laissez-moi tranquille. Je ne veux pas de vous. Je ne veux rien. Allez-vous-en.

	— Mais je ne veux que ton bien, pourquoi pleures-tu ?

	— Je ne pleure pas. Les hommes, le monde, m’ont délaissée. Allez-vous en avec vos grands airs. Cela ne m’intéresse pas. Dégagez !

	La femme était très agressive et chassa Inconnu 2. Elle ne voulait vraiment pas avoir à faire avec qui que ce fût et s’écarta de nouveau.

	Inconnu 2 en eut presque les larmes aux yeux. Quand il vit ses mains toutes noires, cela le fit souffrir, il aurait voulu lui laver les mains et lui dire : j’ai un cadeau pour vous qui fera briller vos mains fort sales et tristes. Cet anneau vous permettra de ne pas vous salir les mains, car cet anneau est purificateur, et vous devrez en prendre soin pour ne pas salir vos mains. En y prenant soin, vous prenez soin de vous aussi et de votre âme. Êtes-vous d’accord ?

	La jeune femme le regarda un peu étrangement et demanda : « Et cet anneau, puis-je le revendre pour m’acheter à manger ? »

	Inconnu 2 fut un peu choqué par la question de la jeune femme. Il rétorqua :

	— Non, absolument pas. Si vous le vendez, vos mains redeviendront sales et noires. Cela serait un danger pour vous, vous comprenez ?

	— Un danger ? Je ne vois pas en quoi. Le danger, c’est ma vie à vrai dire. Vivre dans la rue, dans le froid. Ça, c’est le vrai danger. Votre anneau ne me sauvera pas. Je ne le crois pas.

	— Détrompez-vous. Si vous me faites confiance, bientôt, vous ne vivrez plus dans la rue ni le froid. Vous me croyez ?

	— Je ne sais pas. 

	La jeune femme regarda l’anneau avec passion. C’est vrai qu’il était beau et noble et inspirait le Bonheur. Pourquoi ne pas y croire ? 

	— Pourquoi vous ferais-je confiance, monsieur ? Qui êtes-vous ? Que me voulez-vous ?

	— Je ne veux que votre bien. Cela me fait souffrir de vous voir si démunie.

	— À vrai dire, être démuni peut être une richesse pour certains. C’est une question de perspective. Dieu aime les démunis et abhorre les riches. Ne le saviez-vous pas ?

	Inconnu 2 fut interpellé par sa réponse si juste et clairvoyante. En effet, Dieu aimait les pauvres riches en cœur, et en humanité. Cela était vrai. Il n’y avait jamais pensé. Songeur, il insista pour que la jeune femme garde l’anneau. C’était un anneau de protection majeure. En lui cédant l’anneau, il lui cédait aussi toute sa force et sa grandeur.

	— Ne vous y méprenez pas, cet anneau est porteur de promesses et céleste. Il vous protégera comme aucun autre. Mais c’est vous qui voyez. Vous en avez la responsabilité désormais. Compris ?

	— Entendu, dit-elle, sans vraiment faire attention aux paroles du sage homme. 

	Alors il repartit, il était l’heure d’aller se coucher. Pensant à la femme qui avait froid, Inconnu 2 eut néanmoins l’âme réchauffée. Il avait fait preuve de la plus belle offrande. Offrir ce précieux bien à une personne dans le besoin ; n’était-ce pas là un acte courageux ? Le cœur rempli d’amour et de compassion, il s’en alla dans les bras de Morphée, sachant bien qu’il allait changer le destin de cette pauvre misérable aux mains noires et à l’âme souillée.

	— Au moins, ma vie aura servi à quelque chose. J’aurai réussi à sauver une âme des enfers. La belle affaire. Si du moins, cette dernière accepte mon offre. Seul l’avenir le dira.

	Alors qu’il dormait, la jeune femme lui vint en songe. En vérité, la jeune femme n’avait pas passé la nuit, nous étions en hiver, et son corps avait été retrouvé mort dans le froid.

	Le bel homme ne s’en remit jamais. Il sursauta en rêve et hurla. Quoi ? Morte ? Cela n’était pas possible.

	On raconte que lorsque les policiers avaient retrouvé son corps, ils avaient vu des mains d’une blancheur éclatante, des mains de sirène presque.

	On n’a jamais su si cela était vrai ou non. La bague aurait-elle purifié l’aura de la dame jusqu’à lui retirer la vie ?

	Ce ne sont pas tes actes qui vont déterminer ta vie et ce qui t’arrivera. Au contraire, c’est ta conscience et ton bon sens. Avant d’offrir la purification à cette femme, tu dois t’assurer que toi-même tu es purifié vis-à-vis de la pauvreté qui te touchait en elle. Ce qui t’a touché dans sa misère, c’est ta propre misère. Et en lui offrant ta protection majeure, tu lui as offert la vie riche et brillante. Et son cœur s’est alors rompu de ce contraste si puissant, de cette équation folle. On ne peut posséder ce que l’on n’est pas. On ne se frotte à la misère excellemment que si l’on est soi-même en règle avec ses possessions. Cet anneau, que signifiait-il ? Quelle alliance était-il ?

	Il n’était pas destiné à sauver, mais à aimer éternellement. Pas destiné à avoir pitié, mais à honorer. Et cet amour fut éternel. L’homme pensa à cette femme jusqu’à sa mort l’âme en peine, puis finit par la rejoindre dans la mort, un soir d’automne.

	Il communiquait avec elle via les esprits, et savait qu’elle se trouvait dans un lieu protégé et pur. Un temple. Là-bas, il n’y avait pas de corps, pas de gravité. L’âme de la jeune femme s’était régénérée, et ensemble ils vécurent comme des dieux Olympiens.


 

	 

	 

	 

	Au revoir, mon bien-aimé

	 

	 

	 

	Au revoir, mon bien-aimé

	Je ne veux plus de tes mots étranges

	Je ne veux plus de tes silences ou peurs

	Je ne veux plus de tes rêves ou phrases

	Je ne veux plus de tes pleurs

	Je ne veux plus de tes yeux

	Au revoir mon ami, mon terrible

	Je ne mange plus

	Je ne dors plus

	Tout ressemble à toi

	Tout me brûle

	De l’intérieur

	Je suis si seule

	Sur cette terre

	A-t-on le droit

	De rêver

	Mais quand le rêve

	Devient folie

	Alors que faire

	Que dire

	L’univers rétrécissait

	Autour de moi

	Je voulais sauver mes mots

	Sauver ma mémoire

	Je ne me souvenais plus de rien

	Tout était noir

	J’avançais dans la tristesse

	En ayant supporté l’innommable

	Non

	Je ne voulais plus rien

	Plus de lieu terre d’accueil

	Que la matrice terrible

	De la jungle

	Pauvre enfant

	Lèche tes plaies

	Bois du lait

	Tu as été détruite

	Maintenant il te faut

	Aller au-devant

	Des débris

	Il te faut marcher

	Dans l’obscurité

	Froide et avare

	Il te faut devenir

	Un être au visage découvert

	Nue et véritable

	 

	5 mars 2018

	 


 

	 

	 

	 

	L’histoire du savant et de la simple d’esprit

	 

	 

	 

	Un jour, dans une contrée lointaine, où il y avait beaucoup de verdure, de lumière et de beauté, un être fort sage rencontra une jeune femme qui était belle, mais qui avait un petit problème : elle était un peu simple d’esprit.

	Elle croyait en tout ce que la nature offrait, y compris les rivières, la lune, le ciel, les oiseaux.

	Toute cette totalité ne constituait qu’une réalité pour elle, il y avait peu de règles, peu de mesure. Tout était uni, son corps et celui de la nature. Tout coulait. Le temps, les visages, l’énergie du monde…

	Le savant qui avait parcouru le monde entier fut intrigué par la simple d’esprit : en effet, dans son monde à lui, tout était mesure et ordre. Tout avait un sens et un équilibre. 

	Il ne pouvait pas penser une minute que le monde soit absurde et encore moins que des gens le vivent ainsi. Il était frappé par cette vision de la simple d’esprit : comment voyait-elle ce monde, si tout était UN ? si tout était identique à soi-même, exempté de temps ni de porte d’entrée ou de sortie ?

	Comment rencontrer l’homme, l’amour, la mesure, si chaque expérience effectuée n’était faite que dans cette obsession de l’unité ?

	Pour vivre sur cette terre, il fallait connaître la fracture. Chaque élément physique en était une à vrai dire : l’argent, la nourriture, la famille, les responsabilités, les banques, la voiture.

	Tout avait un ordre qui dépendait souvent de nos expériences passées ainsi que de notre éducation. 

	La jeune simple d’esprit lui expliqua qu’avant de voir les choses de manière si unies et totalisantes, elle avait rencontré des chemins ardus.

	Des Chemins si ardus, si violents, que cela n’avait fait que conforter son vœu d’unité, son vœu de totale UNION avec le monde, Mais cette union étant impossible, elle s’en était alors affranchie, comme UN MOINE, presque.

	Le savant lui conseilla de ne pas agir de la sorte : oui, le monde pouvait être un et entière totalité, selon certains courants philosophiques connus de vigueur, mais il était avant tout un lieu où se noyer, se découvrir, un lieu non pas silencieux, mais à parcourir, à aimer et à pénétrer. 

	Cette vision holistique du monde était une vision parmi tant d’autres. Mais pour exister, il fallait justement prendre place dans l’existence : déchirer cette matrice et protéger ses arrières. N’être que pure vacuité était un rêve sot et dangereux.

	La jeune femme aurait tant voulu comprendre ce langage étrange que parlait le beau savant. Le monde des règles, des normes, lui était inconnu, non par la volonté, mais par le fruit du hasard et du destin s’acharnant sur elle.

	La nuit tombait, et alors qu’il était tard, et que les deux êtres marchaient dans le froid, ils comprirent que ni l’une ni l’autre des possibilités n’étaient la meilleure. Et que le monde avait cette particularité incroyable, qu’il pouvait concentrer les paradoxes les plus fous, faire se juxtaposer des entités incroyables et totalement éloignées.

	Moral : l’important n’est pas quelle vision du monde est correcte, mais la manière dont nous parcourrons la terre, le prisme que nous utilisons avec notre corps, notre cœur et notre esprit. Voyant le monde comme extériorité, ou comme pur rêve, il est toujours temps de s’adapter, au prix du sang, et de la souffrance, certes. 

	Mais n’oubliez pas pour autant vos rêves. Le monde sera tel qu’il est en effet, mais tel que vous le voulez par votre volonté.

	Il n’y a pas un monde, il y a des mondes, des terres, des arrière-mondes, même des extrêmes-mondes, et des points limites. À nous de les trouver et les faire surgir de toute part. Pour notre survie.

	 

	5 mars 2018

	 


 

	 

	 

	 

	L’histoire du vieil homme et de la princesse

	 

	 

	 

	Il était une fois, dans une contrée lointaine, là où seuls les êtres les plus valeureux se rendaient, l’histoire d’un homme, un très vieil homme qui avait eu une vie fort longue et remplie. 

	Alors qu’il se promenait dans la forêt noire qui se trouvait à côté d’un vieux château abandonné, il rencontra au milieu de la forêt un petit être délicieux et tourmenté : une princesse, vêtue d’une robe magnifique, blanche, pure comme la neige ; une robe de mariée.
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